
Predators : Bonjour Arnaud, merci d’avoir accepté de répondre
à nos questions toutes plus indiscrètes les unes que les autres.

D’ailleurs, commençons l’investigation par une fiche d’état civil
dûment renseignée, s’il te plaît… 
Arnaud de Wildenbberg : Je suis né  il y a 52 ans à la campagne,
dans la Sarthe. Je suis marié et père de trois garçons 11, 9 et 
6 ans. Je vis à Belle-Île depuis 2001.

P : Tu es aujourd’hui guide de pêche, nous y reviendrons, mais ton
CV possède quelques lignes autrement plus impressionnantes aux
yeux du grand public, puisque tu es l’un des photographes français
les plus célèbres. Peux-tu nous retracer en quelques points majeurs
cette carrière ? 
AW : N’exagérons rien ! Dans les années 80, j’ai bien été un des
reporters photographes qui a eu la chance d’être récompensé
pour son travail : Premier prix Paris-Match et deux prix au World-
Press, la compétition mondiale du photo-reportage. 

En fait, en 1979, je passais ma dernière année de maîtrise de droit,
mais j’étais très mordu par la photo. C’est en Afghanistan que ma
carrière de photographe a débuté. J’ai photographié le premier
hélicoptère soviétique abattu par les Mudjaheddins et la  photo
a fait le tour du monde, me permettant de rentrer quelques semaines
plus tard dans ce que je considérai comme le temple du photo-
reportage : l’agence Gamma. J’y ai rencontré, imaginez-vous,
Raymond Depardon et Sébastiao Salgado ! C’est donc là et, plus
tard à l’agence Sygma, que  j’ai vécu pendant sept ans une
aventure humaine passionnante, passant du perron de l’Elysée
au Liban, des maquis cambodgiens aux maquis kurdes en ayant
la chance de vivre l’actualité du monde en direct. Dans ces
ambiances, comme dans toute période de tension, d’ailleurs, 
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Arnaud de
Wildenberg

Un objectif, un réflexe : le bar
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il n’y a pas de place pour les faux-semblants. La vision du monde
et des hommes est directe et crue, le bon est très bon, le méchant
est très méchant –pas de triche possible. 

Pourtant, à vivre avec le stress, la peur, la violence et la détresse
autour de soi, l’élastique se tend et l’on se dit que l’on ne pourra
pas continuer comme cela éternellement. Emotionnellement, c’est
très dur et  statistiquement, plus vous êtes exposé au danger,
plus vous avez des chances de na pas  revenir ! Au loto, 100%
des gagnants ont tenté leur chance (rires)… J’ai donc arrêté un
jour les reportages de guerre, et de 1985 à 1999, je suis devenu
photographe freelance avec pour principale collaboration le
Figaro-magazine. Plus de guerres, mais de belles aventures
sportives et humaines : expéditions sous-glaciaires au Groenland,
Himalaya, les chasseurs à l’aigle du Kazakhstan, Amazonie etc.
Et combien de rencontres !

P : Quelles sont les personnalités que tu as photographiées qui t’ont
le plus marqué ? Pourquoi ? 
AW : Tu me parles des personnalités que j’ai rencontrées et ce
sont des flashs qui me reviennent. En dehors des anonymes qui
brillaient toujours par leur simplicité, je peux évoquer de nombreux
personnages qui ont fait l’actualité de ces vingt dernières années :
l’extraordinaire humanité de sœur Térésa, le charisme de Jean-
Paul II, l’humour merveilleux de Michel Serrault, la passion de
Paul-Émile Victor, le dévouement fabuleux de tous les médecins
et infirmiers des ONG comme MSF, Handicap International, etc.
Il n’y a guère que pour le monde de la politique ou de la télévision
que je n’ai pas développé d’affection particulière, mais vais-je
étonner quelqu’un en cela ?
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photographié 
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… le mime Marceau, et même …

… Flipper le dauphin !
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P : Et dans la pêche… quelles sont les personnes que tu respectes
le plus ? Celles avec qui tu entretiens l’amitié la plus forte ? 
AW : La pêche est une passion que l’on vit dans la nature. Il n’est
pas de meilleur endroit pour faire des rencontres, créer des amitiés
autour d’un plaisir partagé et parmi toutes celles-ci, deux me
tiennent particulièrement à cœur, car, sans elles, je n’en serais
probablement pas là. Il y a donc Hiro (ndlr : Hirsohi Takahashi, le
“papa” d’Illex) que l’on ne présente plus et que je connais depuis
ses débuts, mais aussi Christophe Decourty le directeur de la
communication de Sensas / Illex. Enfin, tu t’en doutes, j’ai beaucoup
de respect pour ceux qui oeuvrent afin que l’on puisse partager
ce plaisir avec d’autres plus tard ; je pense au CBE (ndlr : Collectif
Bar Européen), Pecheaubar.com, aux journaux et aux médias
comme le tien et à tous ces anonymes qui vantent une pêche
sportive et respectueuse de la ressource.

P : Hiroshi t’a fait confiance en t’intégrant au team Illex, mais il a
fait mieux encore ! Car peu de gens le savent, mais le poisson-
nageur Arnaud, comme la canne Ashura Arnaud Special, ne
s’appellent pas ainsi par hasard… Quel effet cela t’a-t-il fait de
savoir que Seiji Kato travaille sur un leurre qu’Hiro signera ensuite
de ton prénom ? 
AW : J’ai beaucoup de reconnaissance vis-à-vis d’Hiro et de Seiji
Kato. Il y a quatre ou cinq ans, à la suite d’un week-end de pêche
en France où je les avais accueillis sur mon bateau, je m’étais
particulièrement bien entendu (langage des signes et du pêcheur)
avec Seiji Kato. Cela se termina par une invitation à venir pêcher
le bar avec lui au Japon. Alors que nous pêchions de nuit dans
des parcs à algues de la baie de Tokyo, j’ai fait un carton avec le
prototype du Arnaud 110 que m’avait passé Seiji. Je pense que
le nom vient de cet épisode.. 

P : Peux-tu nous décrire un peu cette Arnaud Special dont on parle
de plus en plus sur le littoral ? Quel a été son cahier des charges ? 
AW : Pour la Arnaud Spécial, c’est  différent. Je réclamais depuis
longtemps à Hiro une canne courte (210 ou 230) capable de lancer
des leurres jusqu’à 60 g et en même temps suffisamment puissante
pour travailler des gros poissons  et les empêcher de regagner
le fond ou les tables à huîtres. J’avais en mémoire l’excellente
Misstwitch de Zénaq qui malheureusement est limitée vers 45 g.
J’ai attendu avec impatience de pouvoir l’essayer et je n’ai pas
été déçu des résultats ! J’ai d’ailleurs la faiblesse de penser que
c’est la meilleure de la gamme ! J’ai eu l’occasion de pêcher
dans le raz de Sein en jigging des lieux de plus de 9 kg et une
julienne de 10 kg, et elle a tenu son rang. Et elle peut probablement
aller bien au-delà.

P : Pour pouvoir guider sur ton bateau, tu as été obligé de partager
le quotidien des marins pêcheurs sur un chalutier, et ce durant
plusieurs mois –c’est la loi. Mais de cette expérience, qu’est-ce qui
t’a profondément marqué ? Pourrais-tu développer pour nous ce qui
semble avoir été une véritable aventure humaine ?  
AW : Effectivement pour valider mon diplôme “Capitaine 200” 
de la Marine Marchande, je devais effectuer huit mois de
navigation, comme matelot. Or, il y a une dizaine d’années, 
à l’occasion d’un tournage de film pour Canal+ sur l’île de Sein,
j’avais rencontré François Spinec, un pêcheur avec qui je me suis
lié d’amitié. À tout hasard, je l’ai appelé pour savoir s’il accepterait
de m’embarquer, alors que les ligneurs travaillent en général tout
seul. Il a accepté, plus par amitié que par réel besoin, car nous
ne savions pas comment cela allait fonctionner entre nous.

Il s’est avéré que nous étions en fait très complémentaires : il m’a
transmis sa connaissance du milieu et ses marques de pêche,
fruit d’une vie entière à sillonner le secteur et à développer son
exceptionnel sens marin, dans cette mer qui peut-être extrêmement

hostile. Je m’en remettais totalement à lui pour assurer notre
sécurité. De mon côté, je lui ai apporté la connaissance du matériel,
cannes, moulinets, leurres et techniques de pêche qu’il ne
connaissait pas. Il pêchait encore à la main ! 

Sur le plan humain aussi, ce fut une expérience magnifique. Les
Sénans et plus généralement les Finistériens sont des gens très
réservés et d’une grande humilité (on le comprend facilement
quand on est sur place, dans cette petite île assaillie sans arrêt
par la houle et les vents). Lorsqu’ils vous accordent leur confiance
et leur amitié, c’est un véritable cadeau qu’ils vous offrent.

Et puis, il y a eu une aventure personnelle et ce n’est pas la
moindre. J’ai été marqué fortement par le large, par cette chaussée
mythique qui s’étire vers l’ouest au pied de son gardien, le phare
d’Ar-Men. La rencontre avec cette mer sauvage et si belle vous
marque profondément. Elle nous rappelle à notre véritable condition
et cela est très formateur. Il y aussi tous les oiseaux qui nous
accompagnaient quotidiennement, des oiseaux que l’on ne croise
jamais à la côte. Je pense aux Pétrels fulmars, aux Océanites
tempêtes, aux Puffins des Anglais, aux Labbes, aux Fous de
Bassans etc.. Nous n’étions jamais seuls, nous avons eu même
la surprise de nous faire accompagner par un petit rorqual le
temps d’une dérive. Tu le comprendras, je suis devenu “addict”
et je caresse le doux rêve de pouvoir faire partager un jour ces
paysages extraordinaires à mes clients. Pourquoi pas ?

P : Tu es un pêcheur et un homme de conviction. Or, je sais que les
nouvelles tendances de pêche en jigging, et plus généralement de
plombée lourde, tu ne les vois pas spécialement d’un très bon œil…
Quelle est ton opinion à ce sujet ? 
AW : Oui je suis inquiet, car ces techniques permettent de toucher
des bancs de poissons reproducteurs qui, jusqu’ici, n’étaient pas
soumis à la pression de la pêche récréative. Jusqu’alors, seule
la pêche professionnelle travaillait sur ces stocks, car pour moi
ces poissons ne viennent jamais à la côte. Ils vivent en permanence
au fond à l’exception des très grandes marées où ils vont monter
se gaver de poissons fourrage sur des grandes chaussées de
cailloux exposées à des courants violents. Les techniques sont
plus subtiles qu’elles ne le paraissent et heureusement, certains
pêcheurs débutants, devant leur insuccès, se découragent
facilement. Par contre, et de manière très dommageable pour la
ressource, des braconniers les utilisent, et ils ne remplissent pas
seulement leur congélateur… Autre inconvénient, les poissons
sont soumis à des variations de pression très brutales et il faut
les relâcher  très vite afin  qu’ils puissent regagner le fond
rapidement et ne pas être blessés. Il est donc quasiment impossible
de les garder vivant dans un vivier en dehors de l’usage de
certaines méthodes qui sont pour le moins délicates à pratiquer. 

Ici, il n’est pas derrière l’objectif mais sous la voilure !

exe_PREDATOR#SEABASS:PREDATOR#HS  10/05/07  1:06  Page 45



P : Le guide Arnaud de Wildenberg n’aura-t-il donc jamais recours
à ces techniques ? 
AW : J’ai la chance d’exercer mon métier dans un secteur
magnifique où il est possible de pêcher avec des techniques très
variées et je privilégierai toujours la pêche aux leurres durs et
souples le long de la côte, une pêche beaucoup plus spectaculaire.
Mais je ne m’interdis pas d’y avoir recours si la pêche est difficile
ou bien si je souhaite faire pêcher un gros poisson,  bar ou lieu,
à mes clients de confiance.

P : Quelle est alors ta technique de pêche préférée ? Comment
l’exploites-tu ? As-tu des petites astuces à nous confier ? 
AW : Je suis comme beaucoup, je préfère de loin la pêche de
surface pour son caractère spectaculaire. Chez moi, quand on
pêche dans le blanc au pied des falaises, la pêche reine est celle
aux poissons-nageurs et leurres souples. C’est une pêche qui
demande beaucoup de précision, car les bars sont le plus souvent
collés aux cailloux, attendant que la houle décroche la nourriture.
Si je peux vous donner un conseil, c’est de toujours jouer sur les
vitesses de récupération en fonction des mouvements d’eau et
de la profondeur..

P : Parles-nous de ton secteur de pêche… 
AW : J’ai une chance extraordinaire de pouvoir pêcher à Belle-
Île, car outre la beauté du site, on peut y pratiquer quasiment
toutes les techniques de pêche. Il y a la côte sauvage avec ses
chaudrons comme l’écrivait Nicolas Jamin dans Voyages de
Pêches, parlant ainsi des eaux blanches au pied des falaises ;
c’est comme un cinéma sur grand écran, on s’en met plein la

gu… ! Il y a la côte douce avec ses eaux abritées pour les pêches
de surface, les bases au large avec les concentrations de bars.
Et puis aussi, nous sommes à portée des îles de Houat et Höedic,
et de secteurs plus tranquilles où, même en été, on est quasiment
certain de pouvoir faire du poisson, y compris en pleine journée.
L’autre point intéressant de l’île est que, quelle que soit la météo,
on peut quasiment toujours pêcher en se mettant à l’abri d’un
côté ou de l’autre. L’intérêt pour les clients pêcheurs est que d’un
endroit à un autre, les paysages et les pêches sont variés : j’ai
en mémoire des coins magnifiques, les îles de Bréhat, les roches
Douvres ou exerce l’excellent guide Frank Choron, ainsi que
l’archipel des Ecréhous que m’a fait découvrir Bertrand Gaujé,
qu’on ne présente plus. Il y a maintenant des guides sérieux tout
autour de la Bretagne qui auront à cœur de partager leur passion
avec tous les amoureux de la pêche récréative…
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Pêcher avec Arnaud 
Pour organiser votre sortie avec Arnaud, vous pouvez le
contacter 06 09 15 15 36 ou par mail à l'adresse suivante :
arnaud@peche-belleile.com . Mais dés à présent, vous
pouvez consulter son site Internet : http://www.peche-
belleile.com/ et découvrir ses lieux de pêche, programmes,
etc. Arnaud tiens aussi un blog :
http://wildenberg.blogspot.com/ où il fait régulièrement

état de l'actualité de la pêche.
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